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      Préface

      
         Prier est un élan universel. On ne connaît aucune culture ou civilisation de par le monde qui ait ignoré la prière. Les gens
            prient parce qu’ils sont heureux ou tristes, lors de drames ou de fêtes, à l’occasion des naissances, des décès, en temps
            de guerre ou de paix. Ils prient dans les cathédrales ou dans leur voiture et qu’ils soient pauvres ou aisés. Il semble bien
            que nous ayons la prière dans le sang.
         

      

      
         Comme le bruit de fond cosmique qui résonne depuis le début de l’Univers, la prière fait monter autour de la Terre son bourdonnement
            incessant. Et tout comme le son cosmique primordial, elle nous renvoie à nos origines. Car que faisons-nous, en priant, sinon
            communiquer avec l’Absolu, Cela dont nous sommes issus, Cela avec quoi nous sommes connectés et vers quoi nous retournerons ?
         

      

      
         Einstein déclara un jour qu’il n’avait eu aucun problème avec sa théorie de la relativité tant que les mathématiciens ne s’en étaient pas emparés. De la même façon, je pensais comprendre la prière jusqu’à ce que je lise les
            analyses des théologiens et des philosophes. C’est l’une des raisons pour lesquelles j’admire l’élégant petit livre de Thich
            Nhat Hanh : sa pure simplicité. Prier, pour lui, est aussi naturel que respirer ou marcher, c’est même plus naturel. On ne
            prie pas seulement avec des mots, mais avec tout son être. En fait, peu importe les phrases que nous disons : « Ô Dieu ; Toi ;
            Vous ; toi, là-haut », ce qui compte, c’est l’attitude de notre cœur.
         

      

      
         Bertrand Russell a écrit : « L’un des symptômes qui vous annoncent une dépression nerveuse, c’est de trouver votre travail
            terriblement important. » Je pense parfois que bien des personnes qui écrivent sur la prière ne sont pas loin de quelque désastre
            mental, tellement elles se prennent au sérieux. Elles semblent croire qu’un peu d’humour dénote un manque de sens moral. Ce
            n’est pas le cas de ce livre. Vous y trouverez cette légèreté et cette joie qui sont la marque de l’œuvre de Thich Nhat Hanh
            dans le monde.
         

      

      
         « Prier sérieusement » m’a toujours semblé un oxymoron. Je préfère l’idée de « prier sincèrement ». Dans une prière « sincère »
            le cœur peut s’ouvrir, pas dans une prière « sérieuse ». Dans le même ordre d’idées, l’auteur chrétien G.K. Chesterton a dit :
            « C’est le propre de toute bonne religion qu’on puisse blaguer à son sujet. » Si c’est vrai, on peut se demander s’il reste
            quelque bonne religion sur la terre. Heureusement, certains individus échappent à la morosité qui a toujours affecté les religions
            occidentales. Ainsi, à la fin d’une conférence que je donnais, avec ma femme Barbara, à un groupe de médecins sur le rôle
            de la spiritualité dans les soins de santé, une femme chirurgien est venue partager avec nous la prière qu’elle faisait régulièrement
            avant d’opérer. Élevant les mains, elle disait : « Seigneur, ces mains sont les vôtres. Ne faites pas de bêtises ! »
         

      

      
         Prenons garde à ceux qui ne savent pas rire de leur propre spiritualité. Chesterton dit encore : « Une bonne plaisanterie
            est sacrée, c’est la seule chose qui ne puisse être critiquée. »
         

      

      
         Dans la profession médicale, nous sommes entrés dans l’âge d’or de la prière. On prie à nouveau dans les hôpitaux et les cliniques
            du pays. Au début des années 1990 aux États-Unis, il n’y avait que trois écoles médicales sur les cent vingt-cinq existantes
            qui abordaient la spiritualité dans leurs cours. Aujourd’hui, ce sont environ quatre-vingt-dix écoles de médecine qui offrent
            des cours sur les effets de la spiritualité sur la santé. On enseigne aux étudiants à se renseigner sur les croyances spirituelles
            de leurs patients. De nombreuses études montrent d’ailleurs que, très souvent, les individus qui adhèrent à une religion ou
            à une voie spirituelle, quelle qu’elle soit, vivent plus longtemps et ont, en général, moins de maladies graves que ceux qui
            n’ont pas de foi particulière. Ces conclusions ont soulevé un intérêt majeur chez les médecins, car c’est notre rôle de docteurs
            d’informer nos patients sur un moyen de vivre plus longtemps et en meilleure santé générale.
         

      

      
         Mais comment procéder pour ne pas être indiscret et rester respectueux des croyances des patients ? Un ami proche, mon compagnon
            d’internat, convaincu que prier est efficace, décida d’inclure la prière dans sa pratique médicale. Il imprima quatre phrases sur une
            petite carte que sa secrétaire distribuait à chaque patient et qui disait : « Ayant étudié les expériences faites sur les
            effets des prières, j’en ai tiré la conclusion que prier contribue à la guérison. En tant que votre médecin, je choisis de
            prier pour vous. Si vous n’êtes pas d’accord, signez cette carte et remettez-la au secrétariat. Votre nom ne sera pas ajouté
            à la liste. » En plusieurs années, personne ne choisit de signer.
         

      

      
         Le philosophe Manly P. Hall a dit : « Il est des gens qui ont tendance à mélanger Dieu avec les vitamines. » En effet, tout
            comme certaines personnes prennent des vitamines pour être en meilleure forme, il en est qui prient pour obtenir santé et
            longévité. En rendant la prière si utilitaire, nous en faisons un simple remède miracle parmi d’autres. La prière est autrement
            plus noble. Elle est le pont vers l’Absolu. Si prier vous apporte, en plus, bonne santé et longue vie, c’est une bénédiction.
            Si ce n’est pas le cas – on connaît de nombreux saints ou êtres réalisés qui sont morts jeunes à cause de maladies graves –, il vous faudra méditer sur l’immortalité.
            Car l’une des implications de la prière est que nous sommes immortels.
         

      

      
         Dans plus de deux cents expériences, strictement contrôlées, menées sur des humains, des plantes, des animaux et même des
            microbes, on a constaté que, lorsqu’une personne prie avec amour et compassion, son intention bienveillante peut être ressentie,
            même à très grande distance. Ces études portent à penser que la conscience humaine serait non localisée, c’est-à-dire illimitée.
            Notre propre esprit semble être connecté avec celui de tous les autres êtres, sans notion de distance. Si nos esprits sont
            ainsi sans frontières, sans limites, ne peuvent-ils pas éventuellement se fondre en un esprit unique, celui, peut-être, que
            nos ancêtres nommaient l’Esprit universel ? Et justement, la plus grande contribution que la prière apporte à l’humanité n’est
            pas la guérison de telle ou telle maladie, mais l’expérience que nous faisons de notre nature éternelle, illimitée et une.
            « Éternel, illimité, unique » sont des termes que nous associons en général à Dieu. Nous partageons donc ces qualités avec l’Absolu, quel que soit le nom qu’on lui donne :
            le Divin est au cœur de nous-même.
         

      

      
         Le lecteur qui verrait dans ce livre l’exposé de quelques formules rigides à suivre dans la vie passerait à côté du but de
            l’auteur. Rendons plutôt hommage au mystère éternel caché derrière les mots et la forme. Bien que des millions de gens aient
            essayé, personne n’a jamais pu réduire la prière à une formule stéréotypée qui « marcherait » à tout coup. Ce n’est guère
            surprenant d’ailleurs, car l’Absolu transcende la connaissance rationnelle. Comment fonctionne la prière ? J’aime répondre
            par cette remarque de sir Arthur Eddington au sujet du principe d’incertitude de la physique moderne : « Quelque chose d’inconnu
            agit on ne sait comment. » Ou encore, par ce commentaire du docteur Seuss : « Il se trouve que ça se produit. » N’ayons pas
            honte de notre ignorance : il est courant en médecine de savoir que quelque chose fonctionne avant de pouvoir comprendre comment.
         

      

      
         Dans ce traité sur la prière, Thich Nhat Hanh nous guide fermement vers la tolérance religieuse. Il affirme que la prière
            est universelle, qu’elle n’est pas propre à une religion donnée, mais bien à la race humaine tout entière. Ce livre démontre,
            comme les nombreuses études sur le pouvoir de la prière et des intentions de guérison, qu’aucune tradition spirituelle, malgré
            ce que certains prétendent, n’a le monopole de la prière. Dans un monde en proie à l’intolérance religieuse, ce message est
            plus important que jamais.
         

      

      
         Par cette célébration de la prière, Thich Nhat Hanh nourrit notre âme. Souhaitons que des millions de gens partagent sa vision,
            car c’est de cette nourriture-là que dépend notre avenir.
         

      

      Larry Dossey, MD

         Auteur de The Extraordinary Healing power of Ordinary Things
 et de Healing Words : The Power of Prayer and the Practice of Medicine.
      

   
      

      Introduction

      Pourquoi prier ?

      
         Je viens de la tradition vietnamienne du bouddhisme zen. Dans le zen, nous apprenons à compter sur nos propres capacités plutôt
            que sur celles d’autrui. Ce qui veut dire que nous devons prendre notre propre destinée en main et ne pas croire ou suivre
            aveuglément quelqu’un d’autre, même si cette personne a la stabilité et la sagesse du Bouddha, de Jésus ou de Mahomet. Dans
            ces conditions, quel est le rôle de la prière ? Devons-nous prier ? Et si nous prions, à qui allons-nous adresser nos prières
            et qu’allons-nous demander ?
         

      

      
         Je vis en France, dans un centre de retraite appelé le « Village des pruniers ». Un jour, deux jeunes moniales de ce centre
            se rendirent en visite dans un couvent catholique, ailleurs en France. À leur retour, elles me firent ces remarques : « Les
            sœurs de ce couvent s’en remettent totalement au Christ. Elles ont en lui une foi absolue et lui délèguent toute responsabilité. Elles n’ont pas besoin de faire quoi que ce soit. C’est une vie très attrayante. Nous, les bouddhistes, nous
            devons faire des tas d’exercices : nous devons pratiquer la marche, l’assise, la respiration consciente. Nous prenons complètement
            en charge notre destinée et c’est parfois si fatigant. »
         

      

      
         C’était il y a plus de dix ans, mais ces remarques des sœurs sont restées gravées dans mon cœur. Ce livre est ma tentative
            d’apporter une réponse à ces deux moniales et, en même temps, à tous ceux qui se posent des questions sur l’efficacité de
            la prière.
         

      

   
      Chapitre 1

      Les prières se réalisent-elles ?

      
         Cinq questions sur la prière

         Prier dans le bouddhisme

         Prier pour soi et pour les autres

         Deux conditions pour une prière efficace

      

      

   
      

      Les prières se réalisent-elles ?

      
         Dans toutes les traditions spirituelles, les croyants pratiquent, sous une certaine forme, la prière ou la méditation, même
            si les techniques peuvent sembler à première vue très différentes. Une prière peut prendre la forme d’une méditation silencieuse
            ou celle d’une hymne chantée en chœur. Dans certaines traditions, les gens prient assis, dans d’autres ils se prosternent,
            ou s’agenouillent, restent debout ou même dansent. Certains ont une pratique régulière de dévotion, d’autres ne prient qu’à
            la dernière minute pour demander de l’aide. Néanmoins, malgré les nombreuses raisons et façons de prier, la question qui m’est
            le plus souvent posée reste : « Est-ce que nos prières se réalisent ? » Peut-être pensez-vous que cela vaut la peine de prier
            si votre prière se réalise, alors que si elle ne se réalise pas, cela ne sert à rien ?
         

      

      
         Pour répondre à votre question je vais vous raconter une histoire, celle d’un petit garçon de six ans, qui avait pour animal de compagnie une petite souris. La souris n’était pas simplement son animal familier, c’était
            sa meilleure amie. Un jour que le garçon et sa souris jouaient dans le jardin, la souris disparut dans un trou pour ne plus
            reparaître. Le petit garçon en fut terriblement attristé. Sans sa souris, la vie n’avait plus de sens. Il s’agenouilla, joignit
            ses petites mains et pria avec ferveur pour que sa souris revienne. Il pria du fond du cœur. Il pria comme il avait vu sa
            mère le faire et il murmura : « Mon Dieu, j’ai foi en Toi, je sais que si Tu veux bien, Tu peux faire revenir ma souris. »
         

      

      
         Le petit garçon resta ainsi à genoux, priant de tout son être, pendant plus de deux heures. Mais la souris ne reparut pas.
            Finalement, le gamin rentra à la maison.
         

      

      
         Au cours de son enfance, il prit l’habitude de prier chaque fois que quelque chose allait mal. Mais ses prières n’étaient
            jamais exaucées, si bien que, lorsqu’il eut l’âge d’entrer au lycée catholique, il avait perdu foi en la prière.
         

      

      
         Devenu adolescent, il s’engagea dans un cours de musique, dirigé par un vieil homme malade, qui chaque matin, d’une voix tremblante,
            commençait sa classe en priant. Il priait ainsi pendant un bon quart d’heure, ce qui ne plaisait guère aux élèves. Sa façon
            de prier n’avait rien de bien intéressant ou d’attirant. Avant de commencer, il demandait toujours : « L’un d’entre vous aimerait-il
            que je prie pour quelque chose en particulier ? » Il écrivait ce que chacun demandait, puis il se mettait à prier au nom de
            tous.
         

      

      
         Souvent le professeur demandait des choses aussi simples que : « Nous partons en pique-nique demain, faites que le soleil
            brille et qu’il ne pleuve pas. » Et pour notre jeune adolescent, ces quinze minutes de prière avant la classe étaient quinze
            minutes de perdues. Il n’y croyait pas du tout. Pourtant le professeur continuait à prier avec la même foi tous les matins.
         

      

      
         Un jour, une jeune élève arriva en classe en larmes, elle semblait inconsolable. Elle expliqua qu’elle venait d’apprendre
            que sa mère avait une tumeur au cerveau. Elle était terrifiée à l’idée que sa mère allait mourir. Le professeur l’écouta attentivement, se leva
            et parcourut la classe du regard.
         

      

      
         « Si l’un d’entre vous ne veut pas prier avec nous, il est libre. Qu’il sorte simplement et reste dans le couloir pendant
            que nous prierons pour la mère de cette jeune fille. Lorsque nous aurons fini de prier, j’enverrai quelqu’un le chercher. »
            Notre jeune homme, qui ne croyait plus au pouvoir de la prière, pensa qu’il allait sortir. Mais quelque chose le retint sur
            sa chaise, et il resta pour voir. Le professeur demanda à tous d’incliner la tête et se mit à prier. Joignant les mains, il
            ferma les yeux, s’inclina et prononça une prière très courte, mais avec une profonde ferveur. Il dit simplement : « Merci,
            Seigneur, de guérir la mère de cette jeune fille. » Deux semaines plus tard, l’élève annonça à la classe que sa mère était
            guérie. Le scanner de son cerveau ne révélait plus aucune trace de tumeur.
         

      

      
         Le jeune adolescent qui avait cessé de prier depuis longtemps fut impressionné et recommença à croire que la prière pouvait
            guérir. Il se mit à prier pour son professeur de musique qui était toujours très malade. Il pria de tout son cœur pour la santé de son maître,
            mais un an plus tard, celui-ci mourut.
         

      

      
         Cinq questions sur la prière
         

         
            Cette histoire répond-elle à la traditionnelle question : « La prière a-t-elle un effet quelconque ? » Certaines fois, prier
               est efficace, d’autres fois non. Peut-être alors faut-il se poser d’autres questions. Et la question suivante sera : « Pourquoi
               certaines prières se réalisent-elles et d’autres pas ? »
            

         

         
            Nous savons bien que pour utiliser le téléphone, il faut un fil électrique et du courant. Pour la prière, c’est la même chose.
               Si nous n’infusons pas dans notre prière l’énergie de la foi, de la compassion et de l’amour, c’est comme si nous voulions
               utiliser le téléphone sans le brancher. Le simple fait de prier n’a pas forcément d’effet. Y a-t-il alors une manière de prier
               qui garantisse un résultat satisfaisant ? Si une telle méthode existait, on se l’arracherait certainement à prix d’or, mais,
               jusqu’à présent, personne ne l’a trouvée.
            

         

         
            Nous ne savons pas pourquoi prier est parfois efficace et parfois ne l’est pas. Mais de cette question en surgit une autre :
               si Dieu, ou quelque toute-puissance extérieure en laquelle nous croyons, a déjà déterminé ce qui devait nous arriver, alors
               pourquoi prier ? Certains croyants diront que ce que Dieu veut, Il l’accomplit immédiatement, alors à quoi bon prier si tout
               est déterminé d’avance ? Dans ce cas, si une personne âgée souffre d’un cancer, pourquoi prendrions-nous la peine de prier
               pour sa santé ? Prier n’est-il pas une perte de temps ?
            

         

         
            Les bouddhistes peuvent se poser la même question au sujet du karma. Si une personne a commis des actions négatives dans le
               passé et que soudain elle tombe malade, certains diront que c’est l’effet de son karma. Qu’est-ce que nos prières peuvent
               y changer ? Si nous avons accumulé un tel karma, comment ses effets pourraient-ils être modifiés ? Ce qu’on appelle la « volonté
               divine » dans le christianisme équivaut à ce qu’on nomme « rétribution karmique » dans le bouddhisme. Donc, si c’est la volonté
               d’un Être spirituel que les choses soient telles qu’elles sont, pourquoi prier ?
            

         

         
            On pourrait répondre par cette autre question : pourquoi ne pas prier ? Le bouddhisme nous enseigne que tout est impermanent,
               ce qui suppose que tout peut changer. Aujourd’hui nous allons bien, mais demain nous pouvons tomber malades. Aujourd’hui nous
               sommes malades et demain, nous serons peut-être guéris. Toute chose dépend de la loi de cause à effet. C’est pourquoi, si
               nous générons dans notre corps et notre esprit une nouvelle énergie, un regard neuf, une nouvelle foi, nous pourrons nous
               renouveler et repartir à neuf. Cette énergie neuve, nous la produisons lorsque nous nous asseyons en méditation, corps et
               esprit en harmonie, et dirigeons notre amour vers notre grand-mère, notre grande sœur ou notre petit frère. Cette énergie,
               c’est le nectar de la compassion. Elle ouvre immédiatement nos cœurs. Lorsque la communication est ainsi établie entre celui
               qui prie et celui pour qui il prie, alors l’idée de distance entre le Village des pruniers et Hanoi perd tout son sens. Une
               telle  connexion ne peut être ni mesurée ni décrite : espace et temps ne sont plus des obstacles.
            

         

         
            Nous ne sommes jamais séparés de Dieu ; on peut donc dire que la volonté divine est aussi la nôtre. Si nous voulons changer,
               Dieu ne nous en empêchera pas.
            

         

         
            Le poète Nguyen Du a écrit ceci :
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            Lorsque c’est nécessaire, les cieux ne font pas obstacle au désir des hommes.

            Le résultat d’actions passées peut être effacé

            Et de nouvelles causes et conditions peuvent être créées.
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            La vraie question est de savoir si nous sommes résolus à nous transformer ou si nous voulons encore rester les esclaves des
               leurres de la souffrance et laisser nos esprits s’égarer dans des rêves. Si nous sommes fermement déterminés à changer, alors
               l’Être spirituel en lequel nous croyons se réjouira lui aussi de notre transformation.
            

         

         
            Notre famille non plus n’est pas composée d’entités complètement séparées. Les membres de la famille sont reliés. Si un fils ou une fille change, le père et la mère vont changer aussi, car l’énergie de transformation,
               générée d’abord par le fils ou la fille, ira ensuite toucher le cœur du père ou de la mère. Même si Dieu a orienté les circonstances
               d’une certaine façon, il nous est quand même possible de les transformer, car, comme il est écrit dans la Bible : « Vous êtes
               les enfants de Dieu. »
            

         

         
            Quelle est la relation entre le Créateur et sa créature ? Le premier est celui qui crée et le second ce qui est créé. Il y
               a entre eux un lien de dépendance qu’on peut définir comme sujet et objet. Le sujet qui crée, c’est Dieu. L’objet créé, c’est
               l’univers dans lequel nous vivons. Il existe entre le sujet et l’objet la même relation étroite qu’entre la gauche et la droite,
               le jour et la nuit, la faim et la satiété. En optique, la loi de la réflexion nous apprend que celui qui regarde et ce qui
               est regardé sont reliés. Si on change l’angle de vision, l’angle de réflexion change immédiatement. Ce que nous nommons « volonté
               divine » est lié à notre propre volonté. Voilà pourquoi la rétribution de nos actes passés peut être modifiée.
            

         

         
            Progressivement, donc, une quatrième question émerge : « Si la prière n’amène pas de résultat visible, est-ce parce que nous
               manquons de foi ? » Dans l’Évangile selon saint Matthieu (17-20) il est dit que si notre foi est forte, elle pourra déplacer
               des montagnes1. Quand pouvons-nous dire que notre foi est suffisamment solide ? Dans l’histoire que je vous ai racontée, le petit garçon
               croyait vraiment que Dieu, s’Il le voulait, pouvait faite revenir sa souris. Si on lui avait demandé s’il croyait en Dieu,
               il aurait affirmé que sa foi en Lui était totale. Il avait été imprégné de cette foi pendant de nombreuses années, en priant
               chaque soir avec sa mère. Alors, pourquoi sa prière n’avait-elle pas été exaucée, cette fois-là ? Certains diront qu’il n’avait
               prié que pour satisfaire son propre désir de garder une amie, que son amour pour sa souris n’était pas l’amour véritable.
               Si notre prière n’a pas d’effet, serait-ce donc que nous n’aimons pas vraiment ?
            

         

         
            Bien sûr que non. C’est plutôt que, bien souvent, le résultat n’est pas celui que nous espérions. Il arrive que nous pensions
               avoir prié du fond de notre cœur, de tout notre être, de toutes nos cellules, et pourtant, notre prière est restée sans effet.
               Si nous prions pour un être cher qui est en train de mourir, qui pourrait dire que nous ne prions pas avec amour ? Notre amour
               pour lui ne fait pas de doute. Pourtant, si nous regardons en profondeur, nous verrons que, parfois, ce que nous appelons
               « amour » n’est pas amour de l’autre. C’est un amour lié à notre propre peur de rester seul et de perdre l’objet aimé. Cet
               amour n’est que la peur de la solitude. Ne confondons-nous pas véritable amour et attente ? Nous désirons que cette personne
               vive pour nous épargner la solitude. C’est de l’amour, mais un amour égocentrique. Même si nous prions de tout notre cœur,
               notre prière ne sauvera peut-être pas notre ami malade. Par contre, c’est en nous qu’elle peut changer quelque chose.
            

         

         
            Et voici qu’apparaît une cinquième et dernière question, celle qui sous-tend toutes les autres : « Qui prions-nous ? Qui est Allah ? Qui est Dieu ? Qui est Bouddha ? Qui est le bodhisattva Avalo-kiteshvara ? Qui est Marie ? »
               Lorsque nous pratiquons le regard profond sur le mystère de la prière, nous trouvons plus de questions que de réponses. Pour
               un bouddhiste, il y a une question encore plus fondamentale : « Où est la limite entre soi et autrui ? » Si nous pouvons découvrir
               la réponse à cette question, alors nous pourrons facilement répondre aux quatre premières.
            

         

         
            Dans la pratique bouddhiste, chaque fois que nous joignons les mains devant l’objet de notre respect, nous devons regarder
               profondément pour voir qui nous sommes et qui est cette personne devant qui nous allons nous incliner. Et surtout, nous devons
               voir quel lien existe entre nous deux, entre notre être profond et le Bouddha, par exemple. Si vous pensez que le Bouddha
               est une réalité complètement séparée de vous, qu’il n’y a pas la moindre interaction entre vous qui êtes debout à ses pieds
               et lui, assis là-haut, votre prière ou votre prosternation n’est pas vraie, elle est fondée sur une perception fausse, la
               perception d’un soi séparé.  Quand vous vous prosternez devant le Bouddha, si vous le percevez comme existant indépendamment de vous, et que vous vous
               sentez vous-même séparé du Bouddha, votre prière n’est que superstition.
            

         

         
            Quand vous joignez les mains devant une image du Bouddha, l’Honoré du monde, ou de qui que ce soit d’autre que vous voulez
               prier, vous devez d’abord le visualiser, car la représentation qui est devant vous, qu’elle soit en cuivre, en ciment, en
               jade ou en diamant, n’est qu’un symbole. Cette statue semble exister en dehors de vous. Mais le Bouddha n’est pas une personne
               existant en dehors de vous. Nous devons visualiser notre connexion avec lui.
            

         

         
            Dans le bouddhisme, on appelle « gatha » un petit poème ou une courte prière. Voici le début du gatha que nous utilisons,
               dans ma tradition, pour nous aider à le visualiser :
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            Celui qui s’incline et celui devant lequel il s’incline

            Ont tous deux la nature du vide.
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            Cela signifie que la nature du Bouddha, comme la nature des êtres vivants, est vide. Cette idée que « celui qui s’incline
               et celui devant lequel il s’incline ont tous deux la nature du vide » peut sembler très étrange, et même très choquante, à
               des lecteurs catholiques. Comment une religion peut-elle dire de son fondateur : « Tu es vide, Tu n’as pas d’existence autonome. »
               Mais « vide » (sunyata en sanscrit) ne veut pas dire qu’il n’y a rien, « vide » signifie « dont la nature n’est pas séparée ».
            

         

         
            Vous n’êtes pas séparé du Bouddha. Le Bouddha est en vous et vous êtes dans le Bouddha. Il est probable que ces graines de
               compréhension existent aussi dans la tradition catholique et dans les autres religions, cependant le bouddhisme l’explique
               d’une manière très claire et très simple en disant : « Celui qui s’incline et celui devant lequel il s’incline sont tous les
               deux vides d’existence séparée. » Aucun de nous n’a un soi séparé. C’est la réponse à la cinquième question : lorsqu’un pratiquant
               bouddhiste prie, il s’adresse à la fois à lui-même et à ce qui est en dehors de lui-même, sans distinction.
            

         

         
            Si nous pratiquons authentiquement, nous verrons que nous sommes faits des mêmes substances d’amour, de pleine conscience
               et de compréhension que tous les grands êtres. Nous sommes faits de la même substance que Dieu. Il n’y a entre Dieu et nous
               aucune discrimination, aucune séparation. L’énergie de la pleine conscience est une énergie réelle, et chaque fois que nous
               la produisons, un changement survient. On sait bien que l’énergie solaire influence la vie sur la planète Terre. Le vent aussi
               est une énergie. De même, la pleine conscience est une énergie capable de changer la situation du monde et de la race humaine.
               Lorsque nous produisons l’énergie de pleine conscience, notre prière devient opérante.
            

         

      

      
         Prier dans le bouddhisme
         

         
            Dans le bouddhisme, il y a une pratique appelée « réciter les soutras ». Un soutra est un enseignement du Bouddha, et on peut
               le réciter seul ou avec une communauté de pratiquants appelée « sangha ». Parfois nous récitons intérieurement, en silence,
               et parfois nous chantons à voix haute. Parfois nous récitons avec l’énergie de la pleine conscience, avec ferveur et compassion. Parfois nous récitons comme des perroquets, conscients
               de la mélodie, mais sans attacher d’attention au sens des mots.
            

         

         
            Pourquoi chanter des soutras ? Tout d’abord pour être en contact avec les enseignements que le Bouddha nous a donnés, pour
               être en contact avec sa compréhension. Réciter nous donne aussi l’occasion d’arroser en notre conscience les graines de beauté,
               de bonté, de fraîcheur. Peut-on dire que réciter les soutras, ce soit prier ? Si nous comprenons le mot « prière » dans son
               sens le plus profond, c’est-à-dire une pratique empreinte de notre attention et de notre concentration, alors, nous pouvons
               dire que réciter les soutras, c’est aussi prier.
            

         

         
            En plus de réciter les soutras, les bouddhistes ont des chants qui équivalent tout à fait à des prières. Comme celui-ci2 : Puissent le jour et la nuit vous être propices.
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               Puisse ce jour être propice à tous les êtres

            Et aussi cette nuit.

            Puisse le milieu du jour apporter le bonheur.

            Que chaque minute et chaque seconde

            Du jour et de la nuit

            Apportent bonheur et bien-être.

            Par la bénédiction des Trois Joyaux

            Que tous les êtres trouvent protection et sécurité.

            Puissent tous les êtres nés des quatre manières

            Vivre dans une terre pure.

            Puissent tous les êtres dans les trois mondes

            Être assis sur des trônes de lotus.

            Puissent d’innombrables êtres égarés

            Réaliser les trois stades vertueux des bodhisattvas.

            Puissent tous les êtres vivants, avec grâce et aise,

            Parcourir toutes les étapes du Chemin du bodhisattva.

            

            Comme la pleine lune dans la nuit

            Ou comme l’astre solaire dans sa course,

            L’Honoré du monde, paisible et radieux,

            Inonde les êtres de Claire Lumière.

            Un halo de sagesse s’étend dans toutes les directions,

            Enveloppant toute chose d’amour,

            De compassion, de joie et d’équanimité.

            

            Namo shakyamunaye Buddhaya

            Namo shakyamunaye Buddhaya

            Namo shakyamunaye Buddhaya

         

         [image: ------]

         
            On pourrait dire que ce chant n’est qu’un vœu. Mais l’acte de réciter ou de chanter ou de prier, n’est pas un simple vœu si
               les mots de la prière reflètent l’expérience d’une pratique. Pour les bouddhistes, cette pratique consiste à s’établir dans
               la pleine attention en maintenant son esprit concentré sur les paroles du chant. Les paroles de cette prière sont fondées
               sur la force de notre conviction. Si la pratique ne nous a pas donné cette foi solide, l’énergie extérieure ne nous parviendra
               pas.
            

         

         
            Dans un autre chant, Offrande des mérites pour mettre fin aux obstacles karmiques, nous récitons ces paroles :
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            Nous faisons le vœu de mettre fin aux trois obstacles3 et de transformer nos afflictions.

            Nous faisons le vœu de réaliser la sagesse qui pénètre la réalité de tout ce qui est.

            
               Puisse notre aspiration à mettre fin aux obstacles se réaliser universellement.

            Puissent toutes les générations à venir pratiquer le Chemin des bodhisattvas.
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            Faire le vœu de mettre un terme aux obstacles karmiques et de transformer les afflictions représente notre aspiration. Puis
               nous invoquons la bénédiction du Bouddha afin que nous puissions nous libérer des afflictions et réaliser la sagesse. Par
               ces paroles, nous ne déléguons pas notre aspiration au Bouddha, nous rassemblons notre force intérieure et nous nous ouvrons
               à une puissance qui est en dehors de nous.
            

         

         
            Le chant Nous nous inclinons devant toi avec respect symbolise l’esprit de la prière bouddhique. Cette prière est fondée sur notre pratique et fait appel à notre force intérieure
               ainsi qu’à l’énergie qui est extérieure à nous. Mais nous savons que si nous n’avons pas développé notre force intérieure,
               l’énergie extérieure ne nous sera pas disponible. Voici une strophe de ce chant :
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               Nous, tes disciples, nous avons été, Depuis des vies innombrables

            Et d’incalculables kalpa4,

            Prisonniers des obstacles créés par le karma,

            L’avidité, la colère, l’arrogance, l’ignorance, la confusion et les erreurs.

            Aujourd’hui, grâce à l’enseignement du Bouddha, Nous reconnaissons nos fautes.

            Très sincèrement, nous voulons prendre un nouveau départ.
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            Ces paroles sont un moyen de regarder dans le miroir, afin de comprendre la réalité de ce qui nous est arrivé. Le pratiquant
               dirige la lumière de la pleine conscience sur sa propre situation. En chantant ces phrases, nous voyons combien nous avons
               été malhabiles dans le passé. Par ce chant et grâce au rayonnement de la compassion du Bouddha, nous sommes capables de voir
               où nous avons fait des erreurs. Nous prenons la décision de ne plus agir de la même manière dorénavant. Nous nous engageons
               à éviter les actions néfastes et à agir de façon vertueuse. Ces phrases nous rappellent qu’après avoir écouté l’enseignement du Bouddha nous devons le mettre en application dans notre vie
               quotidienne.
            

         

         
            Voici un autre chant, que même les écoliers connaissent et qui est d’ailleurs une prière vietnamienne traditionnelle :
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            Seigneur Bouddha, nous nous tournons vers toi.

            Que ta compassion nous protège

            Afin que nos corps restent en bonne santé

            Et que nos esprits soient libres des afflictions.
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            Pratiquer, comme prier, permet aux deux aspects de nous-mêmes, notre corps et notre esprit, de rester en bonne santé. Si nous
               prions pour que notre corps soit sain et notre esprit libre des afflictions, ce n’est pas pour aller courir après les plaisirs
               sensoriels, mais pour trouver le bonheur en pratiquant tous les jours le merveilleux Bouddhadharma5, afin de nous libérer rapidement des chaînes de la naissance et de la mort. Nous pratiquons pour donner naissance à un esprit clair, qui peut voir la vraie
               nature de toute chose et peut libérer tous les êtres vivants.
            

         

      

      
         Prier pour soi et pour les autres
         

         
            Récemment, une pratiquante est venue au Village des pruniers, le lieu de retraite où j’habite dans le sud de la France. Elle
               était atteinte d’un cancer. Sœur Chan Khong, une moniale du Village des pruniers, l’une de mes très proches amies depuis de
               longues années, écouta cette femme et apprit que son grand-père et sa grand-mère avaient vécu jusqu’à l’âge de quatre-vingt-quatorze
               et quatre-vingt-quinze ans. Elle lui suggéra donc de leur demander leur aide : « Grand-père, grand-mère, venez m’aider. »
               Nous pouvons prier ainsi, car nos grands-parents sont en nous. Bien qu’ils soient morts, leurs cellules saines sont toujours
               présentes dans notre corps et nous pouvons les appeler à l’aide. Lorsque nous voyons clairement qu’ils ne sont pas séparés
               de nous, nous pouvons appeler nos grands-parents à l’aide.
            

         

         
            Il y a quelque temps, alors que j’étais assis en méditation, j’ai envoyé mon énergie à sœur Dam Nguyen, une moniale qui était
               très malade, à Hanoi, au Vietnam. Quand nous pratiquons la compassion, quand nous concentrons notre esprit sur la compassion,
               nous générons l’énergie d’amour. Et cette énergie d’amour que nous envoyons aux autres est une forme de prière. Sœur Dam Nguyen
               se rétablit magnifiquement. Mais cette pratique a un effet plus vaste : chaque fois que notre cœur est plein d’amour, l’amour,
               la joie et la paix du monde entier s’accroissent. Lorsque nous envoyons notre énergie d’amour et de compassion à une autre
               personne, il n’est pas nécessaire qu’elle sache que nous le faisons. L’important est que cette énergie soit présente dans
               un cœur rayonnant qui l’envoie à tous les êtres. Lorsque l’amour et la compassion sont nés en nous et que nous les envoyons
               au monde entier, c’est une vraie prière.
            

         

         
            Quand nous laissons rayonner notre amour au-dehors, nous pouvons remarquer un changement dans notre propre cœur. Le bienfait
               de la prière se fait déjà sentir en nous. Lors de son séjour au Village des pruniers, sœur Dam Nguyen reçut beaucoup d’attention et d’amour de la part des autres sœurs. Cette énergie d’amour
               est encore présente en elle et en chacun de nous. Si nous revenons en nous-mêmes et entrons en contact avec cette énergie,
               nous avons alors plus d’énergie pour guérir le corps et l’esprit des autres.
            

         

         
            Parfois nous prions pour la santé et le bonheur d’une personne. Mais parfois aussi, nous prions pour que cette personne change.
               Il y avait, à Taipei, une femme qui souffrait énormément parce que son mari était joueur. Elle était bouddhiste et allait
               prier chaque jour au temple pour que son mari abandonne le jeu. Jour après jour, leur relation ne leur apportait que conflits
               et souffrance. Elle estimait qu’elle travaillait dur, nuit et jour, pour prendre soin de son foyer, tandis que lui passait
               son temps à gaspiller de l’argent au jeu et ne se souciait ni de sa femme ni de ses enfants. Elle ne priait pas pour avoir
               de l’argent, le succès ou la santé. Elle suppliait que quelqu’un vienne la sauver en persuadant son mari d’abandonner le jeu.
               Mais si cette femme se contente d’aller prier au temple pour que son mari cesse de jouer, sa prière peut-elle être opérante ?
            

         

         
            Le bouddhisme nous enseigne que nous devons avoir une pratique qui sous-tende notre prière. La prière doit comporter des éléments
               comme la pleine conscience, la concentration, la vision profonde, la bienveillance et la compassion. Pas seulement la colère,
               les reproches, la jalousie et l’orgueil. Pour que l’électricité passe dans le fil, nous devons générer l’énergie de la pleine
               conscience, de la concentration, de la compréhension et de l’amour. Autrement, comment les mots de notre prière atteindraient-ils
               les oreilles de celui que nous supplions ? Si cette femme avait pu voir qu’elle et son mari étaient intimement liés, que ses
               actes et ceux de son mari étaient imbriqués, elle aurait pu avoir une vision plus claire du problème qui la bouleversait.
            

         

         
            En fait, comment prions-nous ? Nous prions avec nos pensées et notre bouche, mais ce n’est pas suffisant. Nous devons prier
               avec notre corps, notre parole, notre esprit et notre vie de tous les jours. Avec la pleine conscience, corps, parole et esprit peuvent être en unité. Dans cet état d’harmonie du corps, de la
               parole et de l’esprit, nous pouvons produire l’énergie de foi et d’amour nécessaire pour transformer une situation difficile.
            

         

      

      
         Deux conditions pour une prière efficace
         

         
            Parmi les nombreux éléments que comporte une vraie prière, deux conditions semblent particulièrement importantes. La première
               est d’établir la relation avec celui que nous prions. C’est l’équivalent de brancher le téléphone quand on veut téléphoner.
            

         

         
            Tout à l’heure j’ai posé la question : « Qui prions-nous ? », et j’ai répondu que celui qui prie et celui à qui il s’adresse
               sont deux réalités qui ne peuvent être séparées l’une de l’autre. C’est la base du bouddhisme, et je suis convaincu que les
               pratiquants de longue date des autres religions ont la même compréhension. Ils peuvent voir que Dieu est dans notre cœur.
               Dieu est en nous et nous sommes en Dieu. Voici le gatha de visualisation complet :
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               Celui qui s’incline et celui devant lequel il s’incline

            Ont tous deux la nature du vide.

            La communication entre eux

            Est donc sublimement parfaite.
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            Donc la première chose à faire pour que notre prière soit efficace est d’établir la communication avec celui que nous prions.
               Puisque nous sommes intimement reliés à celui à qui nous nous adressons, la communication ne dépend ni du temps ni de l’espace.
               Quand nous méditons ainsi, la communication s’établit à l’instant précis où nous sommes connectés. L’électricité passe dans
               le fil. Nous savons que, lorsqu’un émetteur de télévision envoie un signal au satellite de télécommunication et que celui-ci
               le renvoie vers nos postes, il faut un certain temps pour que les ondes traversent l’espace. La prière fonctionne en dehors
               du temps et de l’espace. Pas besoin de satellite. Nous n’avons pas à attendre un jour ou deux pour observer un résultat :
               l’effet est instantané. Quand on se fait un café instantané, il n’a d’instantané que le nom, il faut quand même faire bouillir
               l’eau, cela prend un certain temps avant de pouvoir le boire. Mais la prière se passe dans l’instant : nous n’avons pas à attendre
               du tout.
            

         

         
            La deuxième condition nécessaire à la prière est l’énergie. Nous avons branché le téléphone, maintenant il faut du courant.
               Ce courant électrique de la prière, c’est l’amour, la pleine conscience, et la concentration juste. La pleine conscience est
               la présence réelle de notre corps et de notre esprit. Notre corps et notre esprit sont concentrés en un point : le moment
               présent. Si nous ne sommes pas présents, nous ne pouvons pas prier, quelle que soit notre foi. Si vous n’êtes pas présent,
               qui prie ? Pour prier vraiment, nous devons nous établir paisiblement, corps et esprit unis dans le moment présent. Quand
               la pleine conscience est présente, la concentration est présente. C’est la condition qui vous amènera à prajna, qui, en sanscrit,
               désigne la vision profonde et la sagesse transcendante. Sans ces éléments, notre prière n’est que superstition.
            

         

      

      
         
            1 « Parce que vous avez peu de foi, leur dit-il. Car je vous le dis en vérité, si vous avez de la foi gros comme un grain de
               sénevé, vous direz à cette montagne : « Déplace-toi d’ici à là », et elle se déplacera, et rien ne vous sera impossible. »
               La Bible de Jérusalem, édition révisée, Éditions du Cerf, 1961.
            

         

         
            2 Tiré du livre de chants des Pruniers, disponible au Village des pruniers, en Dordogne.
            

         

         
            3 Les trois obstacles sont : l’obstacle des désirs mondains, celui des actions (karma) et celui de la rétribution. Les afflictions
               sont les émotions négatives qui troublent la paix de l’esprit et causent souffrance et perceptions erronées. Elles comprennent
               l’avidité, l’aversion et l’ignorance qui est la racine de toutes les autres.
            

         

         
            4 « Kalpa » est le terme sanscrit désignant le cycle de formation et de dissolution d’un univers, une durée de temps infiniment
               longue sur laquelle se fonde le calcul du temps pour les bouddhistes.
            

         

         
            5 « Bouddhadharma » en sanscrit signifie le corps de l’Enseignement du Bouddha.
            

         

      

   OEBPS/images/chapback.jpg





OEBPS/images/pagetitre.jpg
Tuica Nuat Hann

L'Energie de la priere

Comment approfondir
votre pratique spirituelle

Le Courrier du Livre
21, rue de Seine
75006 Paris





OEBPS/images/poem-top.jpg





OEBPS/images/cover.jpg
LCENERGIE DE LA
PRIERE

Lo

o
2

e
«C W

N

1
-
S 14

THICH NHAT HANH

Le Courrier du Livre






OEBPS/images/poem-bottom.jpg





